LE  COUP  DE  GRACE 

DES  JACOBINS. 

Conseils  aux  braves  Citoyennes  pour, 
quyiles  laissent  les  Tribunes  de  la 
pétaudière , et  veillent  à lèiir  ménage. 


E t vous  aussi,  M.  le  Baron  de  Vienzac . il 
vous  eimu^de  paraître  ouldlé  iious  ne  lai- 
^iis  pas  suRisamraejit  atte,ntion,  suivant  vous 
a votre  petit  mérite;  vous  voulez‘:absolummt' 
etie  lemarque,  et  semblable  aus;  roqudts  qui 
craignent  u„  gros  chien,  il  vous  pliit  det- 
ptr  et  de  nous  pincer  les  jambes.  Ne  deviez 
vous  pas,  pauvre  homme,  nous  .savoir  gré  de 
notre  indulgence,  et  de  la  conviction  intime 
que  nous  avons  de  votre  nullité?  Ouè  ne  fai- 
siez-vous  comme  votre  collègue  C„..‘  t D « 

?oürdw”â  1’®  Prp»«ses,  .,e  repose  ah- 
joiird  liui  a 1 ombre  de  ses  jrouges  lauriers  et 

«e  sonne  point  le  mot  .P  II  faSt  donc  mal 

pér  IL^vour^ 

Mais,  éloquent  Barrère,  que  veux-tu  que' 
ion  dise  de  toi?  Répéterai-je  que 
nryah^e  forcene  ? Que  tu  fis  tout  ce  que  m 

et  chât?  nombre  des^  terres 

et  châteaux  qui  ilevoient  lormér  le  royal  aua-^  ' 

«âge  du  gros  Capet  et  servir  ain/£ 

.P  .aeiit  a la  liste  civile  qui  net’étoit  pas  enti^  ' 

• font  ie  monde  le^saît'et  à 

de  l’asslmLTé'  P'-«cèï  verbaux’ 

preuve!  constituante' en  Ibiknirdientla' ' 
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Diral-)e  que  quelques  jours  arant  la  réro- . 
lùtion,  tu  achetas  un  petit  hef  jHmr  tarer 
aussi  de  l’empire  iëodal , échanger  ton  nom 
contre  de  celui  de  J\f«nsieur  de  ■ J' 
promener  sur  ton  domaine  ton  mincel  indi- 
vidu et  dire  avec  tant  d’autres  : mes  terr^s^ 
château , mes  bois , mes  -vasseaux  .•  Il 
lut  un  teui|is  où  les  jacoliins  le  crioient  a 

gui  vouloit  l’entendre.  _ _ . 

One  tu  fus  président  du  club  anti-patnotu|u« 
des  Feuillans?  Que  tu  fus  fédéraliste  jusqu’au 
2 , juin  17q3,  c’est-à-dire  , jusqu’au  jour  ou 
riiydte  du  marais  a été  terrasse?  Que  tu  fus 
le  flatteur  de  Robespierre,  et  meme  le  huit 
thermidor  ? Que  tu  as  été  le  blanchisseur  du 
san'rumaive  Lrhon  ? Que  tu  protégeas  les  ven- 
1^0  vnif*  ce  réDreseiîtailt  iii- 


temens  uu  i 4.  i 

oûe  tu  fus  dans  rauCien  regune  le  plat  va  et 

dès  erands,  dans  le  nouveau  le  iilastron  des 
intfâans,  îe  blanchisseur  ou  le  chevalier  des 
scélérats?  Y a-t-il  une  seule  de  ce.s  verues 
Knorée  de  la  France  ? Tous  t’aprécient  a ta  juste 
vllenr  ; et  les  républicains  ont  depuis  long-tems 
porté  leur  jugement  sur  ta  Versatilité. 

^ - A défaut  de  pouvoir  parler  de  ta  personne 
utilement  pour  l’intérêt  public,  je  vais  donc 
m’occuper  de  ce  que  tu  as  dit  à Convention 
naüonîilé;  On  pourroit  en  laveur  ne  thoa.- 
ceiis  te  iiasser  dans  la  société  que  ques  fetils 
Snsoimes;  mais  quiiad  il  s’agit  du  salut  du 
Stpife  f -Bàn’ère  , la  moindre  atteuite  portée 
ala^ vérité  est  un  crime,  et  un  ci  une  jde  lezc- 

iiâtion-  Dajirès  ce  principe  comment  as-tu  ose_^ 
Ciildamier  ils  patriotes  à 'la  Convem  ion  dan^a 
•éabce  delà  saus-culotide  et  prolerer  celle 

péi^'  iü^dietise'':''  ÂmoiAtettadt -j»  deman  e 
■ « ceux  qui  aitaq^^eut  les  sociétés  populaires 


qvel  jo7ir  Us  ont  choh  pour  attaqusr  la  cori” 
vention^.  ■>?  Aucun,  Bavière,  aucun,  et  tîi  le 
savois  bien.  Nous  serons  toujours  levés  pour 
)a  défendre,  jamais  pour  Tattaquer.  C’est  f)ien 
là  ce  qui  déplait  aux  intrigans  et  aux  fripions. 
Ils  ont  tant  d’intérêt  à nous  séparer  d’elle! 
Mais  ils  n’y  réussiront  pas.  < , 

Tu  as  dans  ces  seuls  mots  accumulé  deux 
mensonges.  Tu  as  menti,  Barrère , aux  légis- 
lateurs assemblés,  tu  as  menti  à la  France  en- 
'tière.  Mes  expressions  peuvent , j^err-conviens , 
paroître  un  peu  dures  à ceux  qui  se  sont  mor- 
fondus dans  les  antichambres  des  ministres 
royaux  et  de  l’intendant  de  la  liste  civile.  Elles 
ne  sont  y)oint  dans  le  stile  de  cour  , mais  elles 
sont  dans  la  franchise  républicaine  et  ye  ne 
les  changerai  pas  n’en  déplaise  à V...r  (i). 

Calomniateur  impudent,  tu  nous  suppose  le 
projet  d^attaqner  la  convention,  nous  qui 
nous  pressons  autour  d’elle  , nous  qui  voulous 
lui  faciliter  les  moyens  de  s’affranchir  d'aune 
tutelle  trop  longue , source  des  divisions  qui  la 
déchirent  et  désolent  la  république.  Non  , le 

Î)enple  est  instruit  qu’il  n’y  a de  salut  pour  4 
a France  que  dans  la  convention,  c’est  la 
profession  de  foi  de. tous  les  patriotes  ; et  lu 
veux  faire  soupçonner  leurs  intentions.  Tu  ose 
leur  prêter  des  projets  qui  n’ont  .jamais  été 
formes  que  par  quelques  factieux,  forts  du  par- 
ti jaegmite. 

Cè^ne  sont  point  ceux  qui  crient  ; F^ive  la 
Convention  ! qui  sont  ses  ennemis.  Ce  sont 
ceux  qui  ne  peuvent  souffrir  un  cri  qui  les 
iailarme.  Ce  sont  ceux  qui  associent  sans-cesse 
son  nom  à celui  des  jacobins,  afin  que  le  peu- 
les  confonde  tous  deux  et  ne  sache  plus 
à qui  .appartient  i’autoiité , ce  sont  ceux  qui 
disent  sans-cesse  les  jacobins  et  la  Conventica 

(1)  Voyez  les  Jacobins  oonvaincus  d* imposture,, 


pé  font  J àe  rejjg.ltef  sttï*  ene.  tlTO 

partie  cie  Futiieux  de  toutes  les  vexations 
qu’exercerent  les  soldats  de  Robespierre;  c'^e^t 
ton  collègue  Lain^u  , de  la  Correze  qui  revint 
le  soir  de  la  d eu  xièniesans-culotideàu  palais  ,Rga- 
lîté  , à la  tête  d^irie  partie  de  ses  MarseiUois 
oiiAvignonaispoup  com  primer  les  élans  du  peu- 
ple ^ refusa  de  dire  î ConventlonX 

avant  de  crier  ; y^ivent  Les  jocobins  \ il  eut  mé- 
rTie  raiulace  après  a voir  mpntré  sa  carte  tie  dé- 
puté que  le  peuplerespecta  , de  prétendre  mpnj- 
trer’cfc]  !e  de  jacc  fin , pour  un  surçroit  cr.aiitori 
bn  lui  répondit  qidii  çutrageoit  la  fépresénta- 
tion  nationale , en  supposant  qu’il  avoit  besoin 
d’une  autre  recommandation.  Je  le  sojiinie  d^ 
convenir  cle  la  vérité  de  ces  faits  ou  de  les  nier, 
afin  que  les  patriotes  qui  étqient  là , c.onnolssene 
sa  bonne  foi  et  sachent  la  mesure  de  çQnfiance 
Vju’ii^  lùicbdvent*  Voilà  , voilà  les  ennemis  de  Jn 
Convention  , ceux  qui  veulent  rouler  spr  elle 
du  faut  de  la  montagne  afSu  de  récraser* 

Tu  nous  su]>pose  encore  inéchamment  i inten- 
)U  d^at^  iquer  les  S(  ciétés  populaires  ; tTi  es  dp 


tioU 


mauvaise  loi.  NoUs  avons  toujours  reiidu  l^Qm- 
mage  à leur  utilité.  Nous  voulons  seuiement  ra- 
baisser une  agrégation  clangereuse  , qui  n’ayant 
aucune  existence  politique  , prétend  fprmerunn 
corporation  séparée  dans  l’etàt , et  influence^ 
seule  îa  Conveiitipn.  Qiie  doVropt  erre  les  Jaco- 
bins ? tJ ne  assemblée  d’individus  forlnèq^lég^^ie- 
ment  p<>ur  se  commun Kjuer  leurs  lumières^  . Que 
sont-ils  ? Un  aiiiasd’intrigans  et  de  frj  mêlés 
cependapt  de  quelques  iiomme^  probes  , inai^ 
foibles,  mais  trompés.Ce  sont  quatre  a cinq  cens 
individus  qui  pféfcéiitlérit  gbüyerrier  Rétat  au 
gré  de  leurs  ^passions,'  substituer  .leur  xclopté^  5> 
celle  du  ppuple;  qui  se  disant  la  nation  comp-' 
tent  pour  rien  2^  my^ions  de  républicains  j 
qui  à ï’aide  d^une  d’associés 


a , . 

chaqne.grrnde  cownmnc,  ont 

des  ad:  estes  signés  de  leurs  agens  , i ■ ‘ •- 


dela,société-mèreCr);(piparie  “‘"J""-,” 

inification  infinie  et  d’une  vaste  ^ 

qui  devoit  leur  être  interdite  , son  p )u, 

se  donner  une  consistance  pohtiqn  [ _{  35e 

monstnieiix , effrayant,  qui  pese  -nm  ois 

qui  par  l’accaparement  des  places  , . ^ P.  0 g 

etl'furdistribution  à, desgens  ineptes  eu  _ P ... 
ont  établi  une  aristocratie  pKis  dangerev  , 

Ibis  que  l’aristocratie  de  nai.ssance  et  <1  ^ 
des  riclie,sse.s.  Voilà  ce  que  le  poli  iqn  P _ 
favorable  à cette  société  , pourra  y vpn  .i.e3is- 
lateurs  , pesea-bien  cette  vérité.  ' 1 . .u 

Sans  donte  les  jacobins  nous  ont  >-endW  de 
grands  services;  t%iis  il  faut  mettre  ar_.. 
fa  balance  Je  mal  qnils  l aisser! 

eux  Robespierre  eut- il  '•«8."®  ? "or. 

vi  s!  long-temps  la  république  ? 1-’ 
îi  la  plupart  des  traîtres,  et  des  sccler,  | _ 
ont  venin  le  peuple  à 

l’ont  égorgé  ? Robe.spierre  , Hanriot  , l • 

. rler,cfia muette,  Hébejt,  llonsm  , 
la  Commune  compiratnce  , Jonruan-d  A 
1.-1111  d’autres  factieux  , assa.ssins  ou  p<  . a 
que  le  glaive  a frappés  , étoient  jacobins-  - 
s ci^té  .a  etc  une  péi^inière  "A 

faisoit  le  martyrologe  jacobite,  on  ..etoi 


> 


( 1 ) Barerp  ne.  læ  niera  pas  un  fait,  c est  (pi.  ^ 

présantée  par  Duv.al  au  nomde  quelques  .nîrigaus 
étoît  son  prttprs  oiiTraec.  Il  nierrî.  pns  ‘ . 

adresse  clfsNnntais  pnr  laquelle  le  bourreau  Cürru- 
demantlé  comme  le  s.Liiyeur  de  cette  Comaïuiue  , 
ctircirle,  jour  que  l’affaire  des  94  Nantais^ 
duite  atroce  de  cet  agent  de  Roliespierre.  Je  tiens  ce  du«ioi 
fait  o’un  jacofci»  forcené  çqifvfijJcjit  Duval. 


effrnjé  rie  voir  qu’il  est  ausi  n6TTibrcnx  qù« 
le  Cîiltimiier  rojiiain.  Les  inotiims  , atroces  çt 
sniigrnî)alres,  faites  à sa  tribune  ont  fait  seules 
plus  rVennernîs  à la  révolution  que  tontes  les 
menées  de  legoisme,  de  Lorgueil.  nobiliaire, 
des  préjugés  , du  ianati^rne.  ( alculciis  les  as- 
sassiuats  , les  pillages,  les  incendies,  les  dé- 
vastations , des  quantités  effrayantes  d’h  omrnes , 
de  viedlards,  cle  femmes  enceintes  , d’enfans 
innoceiis  égorgés  comme  des  troupeaux  de 
moutons,  ou  ensevelis  dans  les  flots,  rovez 
la  Joire  roulant  des  m Hiers  de  cadavres  dans 
ses  eaux  ensanglantées  et  fétides,,  refuser  aux 
malheureux  ha  bilans  de  ses  rivess  leur  boisson 
ordinaire , et  dinricr  au  loin  dans  l’océan  le 
funeste  témoignage  des  horreurs  commises  sur 
ses  bords  5 voyez  l^aîr  empesté  porter  avec  lui 
le  germe  de  iadlestruction  et  de  la  mort , la 
pe.süe  ravageant  les  fertiles  contrées  qu^arrose 
cette  riviere  à jamais  trop  fameuse,  enlever 
les  restes  languissans  qu’a  épargné  la  guerre 
cîviileî....  Pardonnez  , FrançaL,  je  déchire  vos 
cœurs:  le_mien  est  brisé  , trituré  par  la  doTT- 
leur.  Je  suis  seul  à savoir  ce  qu’il  m’en  ac<>u- 
té  pour  vous  tracer  cette  légère  esquisse,  pour 
découvrir  un  coin  du  taldeau  terrible  que  pré- 
sentera aux  générations  futures  Pliistoiré  de 
notre  siècle.  îl  a bien  fallu  s’y  résoudre  pour 
vous  donner  une  idée  de  la  socië»^é  qui  souffre 
dans  son  sein,  qui  protège  même  /e  bm>eî>^de 
sang  y auteur  cle  tou  tes  ce.v  atrocités.  Ces 
vités  terribles  vous  uiontreront  pourquoi  vous 
ayez  vu  des  hommes  vertueux,  des  patriotes 
zélés  qui  av oient  coniriiencé  la  révolution,  sè 
réffoîdir  et  s’écarter  du  système  républicain  : 
c’est  qu’ils  ont  coiiibndn  la  république  aveç  ^ 
ceux  qui  agissoient  en  son  nom,  le  gouyer- 
nement  avec  ceux  qui  en  a voient  hsurpé  l’au- 
torité,  la  convention  avec  ses  tyrans  ] c’est 


1 (le  Plît  et  cie  Cobourf^ 

'n‘p."i  ;72'™'..'.  £ n:,r  £ 

ïiwts.  T.rbiuuS -on  ti 

te.  c £ ■«"«  ««  ■ 1“‘'“'*"  • '“,  'S 

%r  £::r£ga,fa  .,^1  ,.i.» .»  n»».. 

perdre  votre  temps  aux  ^ 

c^bi.is  vous  (iui  oubli, tut  la  douceur  <].a  uu 
lé  charme  et  l’appanage  de  votre  sexe  , 

i^arL  ûux  horreurs  qui  ?>  y <-^ebiteiit , * - i 

piaudissant,  écou;e^  ma  voix  t 

cllérie. . f.Ue.  le 

.•inmx  et  à-coup-sûr  vous  trouverez  k vol  . 

U'  n’est  point  dans  les  grouppes , d ^‘St  dans 
vôtre  menace.  Mères  tendres  , donnez  a.  \<  s 
eûlàns  une  première  éducath)u.<im  les 
à i’instmction  ré|>ublicalne  ; que^  a ' 

doive  des  défenseurs  courageux  ucs^ 
hulules  , des  artisaiw  utiles  ,dto  xi  les  \ei  ti  c .s  , 
et  elle  v^us  devra  plus  qu’à  toutes  les  ommos- 
ïmmuiZqui  négli|ent  les  devoirs  de  leur  eiat 
i',oul^’occuper  ae  discussions  politiques.  A 
Iku  de  vous- morfondre  à une  tribune  doit 
xonvent  vous  ne  remportez  ipie  des  lerinens 
de  haine  et  de  diiscnsiou  qui  vous  tourmeiuent, 
. Ihu-ez^vous  avec  zèle  à vos  occupations  doi^,  - 
\,li.|ues:  tÜclH-z  de  réparer  r.ar  une  sage  eco- 
✓ no\nie  le  vuide  que  la  rarete  et  la  cheim  des 
subsistances  vous  font  e prouver  .Cerne  «o"* 
lesiuütious  des  Jacobins  qui  détruiront  1 une  et 


1 


aux, 


1 i^TTfrf»  5 elles  optété  oecasionnëévS  parl’întnf»xre, 
1 egt  ihiue,  le  défaüt  de  couiiaiice  et  une  espèce 
de  stagnation  dans  tous  les  états.  Aussi-tdt  que 
toutes  ces  causes  disparoîtrônt , la  disette  factice 
fei^a  place  a 1 abondance,  et  vous  serez  vous- 
nièmes  étonnées  des  richesses  réelles  qiie  la 
1:1  an  ce  ])OSsede  et  qui  vous  euvironrieiit , mais 
que  vous  ne  pouvez  atteindre,  parce  qu'il  faut 
que  Je  commerce  les  mette  à votre  portée , 
rju’il  ne  peut  exister  de  commerce  • 

il  y a du  trouble. 

CiU>yçns . /perçois  Taurofe  d\in  beau  jour , 
mais  il  f'aut  que  les  nuages  légers  qui  sont  eiicorô 
a 1 boiizon  se  dissipent.  Voulez-vous  jouir  enfin 
du  piix  de  cinq  années  de  peines  et  de  trav 
ne  S()uilrez  point  qu’une  main  inconnue  toucke 
an  timon  des  affaires  j le  vaisseau  de  !’Etat  no 
dedt  etre  gouverné  que  par  ceux  que  le  peuj de 
a investi  de  sa  confiance , que  par  les  repré- 
semans  qu’il  a choisis.  Une  Cçiimmne  quelque 
peuplée ^qTî  elle  soit,  une  société  quelque  puîs- 
s^ntequ’elle  paroisse  , n'est  ricu  et  ne  doit  être 
rien  dans  le  gouverneineiit.  Ainsi  leveutTéga- 
iité  qui  est  la  base  de  notre  Répulilicpte.  La  Con- 
•éentîon  seule  doit  nous  donner  des  loîx.  Nous 
lui  avons  délégué  nos  pouvoirs  5 nous  nous 
sommes  en  sa  laveur  dépouillés  pour  un  tems 
d'une  })artie  de  notre  souveraineté  , assurons-lui 
en  le  libre  exercice.  Elle  doit , elle  veil^nous 
conduire  au  port  , ‘ 


, ^ si  on  la  laisse  faire{_  ne 

iTaigncz  p<;ii!t  (ju’elle  nous  égare.  Fivtla  ht^ 
belle  l Vis/ e'  t L.^a Lite  l Vl^c  La  Co mention  l 


Pe  l’îûjp.^dfs  Amis  Jeta  Vérité , rue  du  Puits-qui-parle,~^ 


